
LE SAMEDI

UNE CHANCE

1 Il
--Le fait est, s<e dis'ait -Si je n'avais pas la

s'<itlho, que j'atris lat b outche alissi grait<e.
ttek bietn petite ...

-Ne parlons plus (le cela, tnon cIter llarvey,
et n'oubliez pas ce dotnt flous sommtes cotnvenus
pour le journaîl.

Mais le ré<laecur, redevenu niaitrede lui-même,
se lève

-Arrêtez, rmonsieur ;n'avez-vous pas lit que
vous iltc donneriez six tmille dollars pour causer
un scanldale dit fam ille po ur n9trejou ruaI.

-Ptisj. toucher itmmédiatenment un acompte
de deux mtille dollars

-Pourquoi tout dle suite 1
-J'ai besoin (le cet argent pour opérer un

petit scandaLle.
-Trlts bien?1 venez avec mloi, voici le caissier.
M. \Vaedwvortlh, en etmtmenant son rédacteur à

la caisse, sourit dle contenttemient ; il sait que l'ar-
gontt est tout pui'ssatnt. et que plus de deux mille
abonîtés de nouveaux lui rapporteront bientôt ces
deut ttille dollars.

-O il ne s'agit que (le savoir s'y Prendre

II

Le lendemain, l'express de la Nouvelle-Orléans
entrait en gare à l'hteure rég-lenentaire et fi. lBen-
jamin \Vadwortlî saluait cordlialemaent son ami
Robert Copper.

Les deux amis ont pris place à table pour dé-
jeuner, ils attendentt Nlisi Lîlinor. U fi dlo;.ttstique
apporte un numéro de la NSaint-tLotis Revieto qlui
vient de paraître. Le tiratge ne conmmenmce lu'à
trois heures <lu tmatmn, de sorte lue le jourtial
(donne les dernières nouvelles <le lat nuit.

M. \\radworth prend la feuilla et commence à
lire, Avec un joycetx étonnemtent, il reconnaît lat
stgtnatttre de son rédacteur H arvey, et il lit e'n
souriant.

"UN SCANDALE-: DrE FAMILLE a qýu lieu dans
notre ville la tnit dlernière. Dans unte famtille dles
plus distinguées le tmariage <le lat tille uniqlue avec
un confrère étranger était résolu, bien <lue le père
sut qiae ga file nk'ainmait pas ce gttltikln1, muais
un autre jeune htomttme... Et umaintenanit, soyetz
renversés d'étonnement ! Ri cet instant mêmile,
pentlant que le père e8t assis à table pour déjeuner
ave'c son confýrère, et qu'il attend son enfant pour
la présenter à celui-ci cotmme /ia'<cé... e'n cet nats-
tant inêtue il apprend que sajfille mt soit amîoure'uxt
ont pris l'express pour Net-York. Jusq1u'à pré-
setnt les choses en sont là ;'nous écrivotns ces ligë'nes
à la hâfte avant de quitter lat salle de rédaction.
Selon les circonstances, nous tairons les nous ou
nous ferons connaître à nos lecteurs les nionis des
personnes intéressées.

Tout en lisant, NI. Wadworth était devenu
sérieux. Il avait à peine tertminé qjue le garçon
reparaissait et lui remnettait un télégrantmte conçu
en ces termes:

IlEtes-vous satisfait, mtainteniat? Poursuite
inutile ; sommes hors d'atteintte, Partons pour
Angleterre où nous mîarierons , pour cela avait
besoin deux mille dollars. Enverrons bienitôt
notre adres4e,-IIARv[eY. "

M. Wadworth avait pâli. Son ami Copper de-
manda :

-Etes-vous indisposé, cher ami? Quelle est
donc le cause de votre mauvaise hunteur!

L'autre répliqua d'un air embarrassé:
-V2~euillez m'excuser, je viens d<t recevoir une

nouvelle qui vous concerne et vous intéresse
aussi: ma tille en épousera un autre. Je suis dé-

solé (le cc qui arrive, muais il m'est impîossible
d'arrêter la fugitiv'e et mi-mêmue je viens seule-
ttuent d'être infornné par lat voie (le fion propre
journal.

- Par la voie de' votre journal
-ÏNi;is certaititent, réponîdit \VdwrhSur

un tont où pery;Lit pr4.-sjtuo, mtalgré lui l'orgueil
prof<-ssiutînel ; est-ce que flous tie Sommttes Pas
toujours les mtrieux informés?

-M il le tonnterres Cpo aptda~ '' rès avoir
lu li dépj ie ; c'était bieni lat peine (le iii 'avoirt fait
faire d<les centaintes dle lieues p>ourt ce umatriage

Et il sortit furieux en claquant lat Pot-te.

1Il

l uit jours plus tard le télIgigrztplte transtmet-
tait ces mots à Londres.

"i ,jpvotre habiletéc y~ applaudlis. leevene.
Vous biénis.

PAPA~\Âwor-I

U N (,'( )(I DE RE VKN EZ-Y

Lui.-Est-ce lat prtuii'ro foi, que vous étes eni
amtour ?

Ell.e.-Oui, et c'est si Leau, que J'espère que
ça nie sera pas lat dernièrte.

AU C'ONTRAIRE, TRÈS CUA.RMÉ

La serrante.-Il y a un hîotmme à lat potrte (lui
vous envoi(e Ce petit compte ; il dlit qu'il est fort
petiné (le vous dérang-er tant que cela.

Le 7ost.QtIdites lui qîu'il ne fie de--
range pas (lu tout, qu'au contraire je serais très
charme (le le voir repasser de temtps en tetmps.

UNE P"ETITE IMPRESSION

Mlatne Le grande.- Vous êtes allée au thtéâtre
hier soir, quelle imtpr<'ssioit l'étoile pritnctpale
.t-t'elle Produite sur vous?

Afaain"Laette -,-i'ut point :elle t,':a
chtangé de toilette qu'une seule fois.

MIEN l>E 11ER11IM

Le r.'pwier <l,!.jtta ruail. - d'nos î de Lat-
litutefutaie est 'ttul' ste pliittilt qute le portrait
queftlout% aviow.s r-1 eojttîtli de Sa 1t.r et, u' îi
est p~as (Iti tout.r-s-tlît

'-i )LES 1I)E t:ENs,

Le ,ttr~tie(a a cott te s ). -- Voi a:vr t?t
absent lhier, Poutrqttoi it '1

Le ,', été.-.1' i e talIaIe.
L,, D<'>>iuj-' (t. ,IItieu ' M .îlad' titn joutr

dle settiatie1 ? l'as (let daigîri qut'il aîttendet au

COI.Jl'E QU E Co >U'E

L'ératq'r.- .'chetr, je' vai. s vous dotntner ne
piwH:strt' si vous' éto'-4 c., tl, d 'art'ive v it tettps
p'our le traîin.

or-tlotils ou tlous ttous casser'ons le ettu.

DiECONC EU'1'Ni

Le' viet.'ux t,'<jeu, . -C('est entctore ét rangt.e que
danms unet gnittlm'l vil le co, mtme ioi, il ni'arriv e pas

Le jeutt ne 'di Mais mosietutr, il y ettarrive.

PIC E DE CONSEILS~

quit''E QU tm ciU .

'1ou tle tmotntde c. tiivieit mdra qu~'il tî'eqtrtient,
pIlus tigaçalt q1u'une por'te qîti grince :lorsqu'oni
n'i'a mas Souts lati tti linuiltecsire il sufflira
de frotter les goilsav'ec lat poitnte d'tun crayotn
ord inaire, le bru it cesstera aussitôt, le grapi t tî ou
mttinte de Plotmîb, c-t dlu re~to tunt des mut I 'etlr.ï lu -
l>t'('i-nts connîus.

LES PETJITIES ATT"ENTlIONS tL<'kMýININ ES

.!tdô-. - 'liets! Voilà l<es SacîLpia-stres.
II,/ue-cs'1 t':s ?A freil et .1iulest

JtIil'. -Noen, cclti t mti Viellt 4l9ý Se t,,tt.Il î'st atvec Ma feiltme.
Jlélène (xe riijj'telant <tai'etisaoi') - lors ftilem réveilles p~as -,je doIe.


